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L’image du maoïsme aujourd’hui véhiculée le plus couramment est celle d’un
mouvement d’intellectuels parisiens, dans le sillage des événements de mai
1968. Qu’en pensez-vous ?
Pourriez-vous revenir sur la genèse de ces tendances ? Pourquoi avez-vous
rejoint ces mouvements ? On connaît le refus du « révisionnisme
khrouchtchévien » – concrètement le refus de la coexistence pacifique
prônée par les Soviétiques. Etait-ce la seule raison ?
Je reviens sur ce que vous avez dit au début sur le lien entre votre
engagement anti-colonial et votre engagement pro-chinois. J’ai consulté
votre ouvrage, pourriez-vous revenir sur l’édition de La Question d’Henri
Alleg que vous avez contribué à diffuser avec la Cité-Editeur ? Vous avez
cité les éditions Maspero, quels rapports avez-vous entretenu avec elles ?
Revenons sur la question de la Chine et les réseaux qu’elle soutient : quelle a
été la place réelle de la Chine dans le soutien aux anti-colonialistes
occidentaux ? Une tentative d’Internationale nouvelle sur cette base a-t-elle
été envisagée ?
Je reviens sur votre histoire personnelle, pourriez-vous expliquer vos
démêlés avec le gouvernement suisse, liés à votre engagement politique, qui
ont mené à votre expulsion ?
Avant de voir ce que vous fîtes après, je souhaiterais revenir sur vos
rencontres avec l’ambassade de Chine. Pourriez-vous évoquer (comme vous
l’avez fait dans les Cahiers d’histoire sociale) ces questions, y compris
financières, qui ont donné lieu à beaucoup de fantasmes dans l’histoire du
mouvement communiste (« l’argent de Moscou », etc.) ?
Vous évoquez l’Albanie, tête de pont en Europe du mouvement pro-chinois.
Après votre expulsion de Suisse, en pleine révolution culturelle chinoise,
vous vous rendez en Albanie et vous y restez quelques années. Pourriez-
vous évoquer ce départ ?
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Au sujet de l’Albanie, avant d’aborder des questions d’ordre plus
historiographiques : Vous avez travaillé là-bas pour les éditions, la radio,
etc... Que tirez-vous de cette expérience ? Vous êtes vous-même un
connaisseur de l’Albanie (articles dans le Monde Diplomatique pendant la
guerre du Kosovo) et vous n’ignorez pas l’image du régime dans lequel vous
avez vécu, réputé le plus « stalinien » d’Europe.
Enfin, une question plus générale, sur ce qui se fait comme travaux sur
l’extrême gauche. Le courant trotskyste est plus connu, ce qui est aisément
compréhensible vue sa forte postérité politique jusqu’à aujourd’hui. Pour
autant, quoique l’on pense des mouvements marxiste-léninistes, on ne peut
que constater le manque d’étude sérieuse sur ces courants. Comment
l’expliquer ?

L’image du maoïsme au jourd’hui
vé hi cu lée le plus cou ram ment est
celle d’un mou ve ment d’in tel lec ‐
tuels pa ri siens, dans le sillage des
évé ne ments de mai 1968. Qu’en
pensez- vous ?
Nils An ders son (NA)  : Ou vrant un bou le vard à ceux qui jugent tout à
tra vers le prisme de la « rin gar dise », par ler de cette ques tion né ces‐ 
site de s’ins crire dans le monde, les luttes po li tiques, l’état d’es prit
d’alors et de rap pe ler que la rup ture sino- soviétique 1 fut un évè ne‐ 
ment pla né taire consi dé rable, dé pas sant lar ge ment le cadre du mou‐ 
ve ment com mu niste in ter na tio nal.

1

Qu’il y ait eu un mou ve ment maoïste «  in tel lec tuel pa ri sien  », per‐ 
sonne ne le conteste mais, lors d’un débat re la tif au livre 2 pu blié sur
les édi tions La Cité à Lau sanne que j’ai créées, sa conclu sion fut que
deux phases mar quèrent la rup ture avec «  le ré vi sion nisme du
PCUS  », une pre mière com mu né ment dé nom mée dans les mé dias
«  pro- chinoise  » et une se conde dite «  maoïste  ». La pre mière va
jusqu’à la ré vo lu tion cultu relle, c’est la phase où ceux qui rompent
avec le khroucht ché visme se qua li fient de « marxistes- léninistes », la
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se conde, la phase «  maoïste  », com mence avec la ré vo lu tion cultu‐ 
relle.

La pre mière phase, en ré ac tion au cou rant qua li fié de «  ré vi sion‐ 
niste » 3, est une vo lon té de re tour aux fon da men taux, au lé ni nisme, à
Marx, à l’an crage dans les tra di tions des par tis com mu nistes nés de la
Ré vo lu tion bol che vique. Bien que le Parti du tra vail d’Al ba nie (PTA) ait
rompu ses re la tions avec le PCUS dès 1961, c’est la rup ture sino- 
soviétique qui fut l’évé ne ment dé clen cheur de la créa tion de par tis ou
d’or ga ni sa tions se qua li fiant par op po si tion aux par tis sou te nant le
PCUS de « marxistes- léninistes ». Jusqu’en 1962 on sait peu de choses
sur le conte nu des di ver gences avec le PCUS en rai son de l’os tra cisme
dont les do cu ments du Parti com mu niste chi nois (PCC) sont l’objet.
Dès qu’ils se ront ac ces sibles, ils nour ri ront le com bat idéo lo gique qui
di vise le mou ve ment com mu niste in ter na tio nal.

3

La rup ture se fonde sur une ligne plus in ter na tio na liste (la dé co lo ni‐ 
sa tion et le tiers- monde), plus anti- impérialiste (les États- Unis « tigre
en pa pier » 4). À la lutte contre la ligne de « com pro mis avec l’im pé ria‐ 
lisme » que re pré sen tait le PCUS, vient s’ajou ter une mise en ques tion
du « parti père », guide ab so lu, sur les po si tions du quel tous les par tis
doivent s’ali gner, as su mant mé ca ni que ment sa ligne po li tique, y com‐ 
pris en ava li sant des po si tions al lant à l’en contre de l’in té rêt des luttes
en ga gées dans son propre pays. Re fu ser une po li tique de «  co exis‐ 
tence pa ci fique », d’ailleurs non dé nuée d’aven tu risme avec l’épi sode
des fu sées à Cuba, et les dé rives bu reau cra tiques ou le ca rac tère im‐ 
pé ria liste des re la tions exis tant à l’in té rieur du camp so cia liste, ne si‐ 
gni fiait pas re non cer à «  la dé fense de l’URSS, pre mier État so cia‐ 
liste » ni ne pou vait obli ger à re non cer à une so li da ri té ac tive avec les
luttes dans le tiers- monde ou à un in ter na tio na lisme an ti fas ciste en
Eu rope (Es pagne, Por tu gal).

4

Après la crise des mis siles et le ral lie ment de Cuba à Mos cou, après la
li qui da tion phy sique du parti in do né sien (le plus im por tant parti
com mu niste qui n’était pas au pou voir), lors du com plot de la CIA
contre Soe kar no et en rai son de la « neu tra li té » du parti viet na mien
qui par ti cipe aux Congrès des par tis chi nois et al ba nais, mais reste
ancré à Mos cou, les choix par ti sans entre Mos cou et Pékin au sein du
mou ve ment com mu niste sont faits. Dans ce mo ment, où la Ré vo lu‐ 
tion cultu relle va re pré sen ter une for mi dable dy na mique, se pro duit
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un glis se ment sé man tique, mais aussi idéo lo gique, du marxisme- 
léninisme au maoïsme.

À par tir de 1966, avec la Ré vo lu tion cultu relle et ce qui va de ve nir le
mou ve ment « maoïste », la concep tion d’un mou ve ment com mu niste
telle qu’elle a pré va lu de puis 1920 s’ef face, pour faire simple, de vant
les masses en mou ve ment ; dans le même temps – vo lon té de l’un, su‐ 
bor di na tion des autres – va se re créer un rap port au parti père. Si la
Ré vo lu tion cultu relle crée un vaste élan mi li tant dans la jeu nesse et
au- delà des rangs des com mu nistes, plu sieurs in ter ro ga tions se
posent. Ce n’est pas son ob jec tif dé cla ré qui est ici contes té : la ré vo‐ 
lu tion dans la ré vo lu tion en rai son de l’in évi table bu reau cra ti sa tion du
pou voir et du parti, on ne peut qu’y adhé rer. En core faut- il, pre mière
in ter ro ga tion, que cela ne serve pas da van tage une lutte de pou voir
que la « ré vo lu tion na ri sa tion » de la so cié té. Autre in ter ro ga tion, qui
fera le plus de ra vages sous cou vert de « maoïsme »  : le culte de la
per son na li té tel qu’il se pro page, pre nant un vé ri table ca rac tère re li‐ 
gieux. À l’exemple entre mille alors lar ge ment rap por té, du jeune gar‐ 
çon dans un dor toir qui, ayant lu le Petit livre rouge, va cou vrir son
ca ma rade de cham brée pour qu’il ne prenne pas froid. En Chine, le
Petit livre rouge de vait ser vir à ré pli quer aux cadres qui as sé naient,
pour af fir mer leur pou voir, des ci ta tions de Mao, et per mettre aux
gens, au peuple, de dire « Mao n’a pas dit ça » ou « il a aussi dit ça ».
Pour les maoïstes hors de Chine, le Petit livre rouge de vient un bré‐ 
viaire. Ce n’est pas Mao Ze dong ou la « pen sée Mao » qui sont ici en
ques tion, c’est l’usage qui en a été fait, les ex tra va gances et les dé rives
que cela a pu gé né rer, la re li gio si té du phé no mène, à Paris comme
par tout dans le monde. Il y a donc, dans le mou ve ment né de la lutte
contre le ré vi sion nisme kroucht ché vien, un avant et un après Ré vo lu‐ 
tion cultu relle.
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Pourriez- vous re ve nir sur la ge ‐
nèse de ces ten dances ? Pour quoi
avez- vous re joint ces mou ve ‐
ments ? On connaît le refus du
« ré vi sion nisme khroucht ché ‐
vien » – concrè te ment le refus de
la co exis tence pa ci fique prô née
par les So vié tiques. Etait- ce la
seule rai son ?
NA : Mon par cours est assez simple, j’ha bi tais la Suisse où je suis né.
Pen dant la guerre d’Al gé rie, j’ai ré édi té La Ques tion, La Gan grène et
pu blié d’autres livres, éga le ment sai sis, dé non çant la guerre co lo niale
menée par la France. Cela m’a mis en contact avec les ré seaux de sou‐ 
tien et des ré seaux d’in sou mis et de dé ser teurs, avec le FLN et des
mou ve ments de li bé ra tion afri cains (Niger, Ca me roun, An go la et
d’autres) ou an ti fas cistes en Eu rope (l’Es pagne de Fran co et le Por tu‐ 
gal de Sa la zar). De puis 1957-1958, j’étais en ga gé dans la lutte an ti co lo‐ 
niale et an ti fas ciste. J’avais donc pu juger des ré serves po li tiques qui
étaient celles des par tis com mu nistes, et des po si tions pour le moins
ti mo rées du PCF en vers le sou tien au FLN et les luttes de li bé ra tion
na tio nales en gé né ral.

7

Je res tais en core dans l’igno rance des di ver gences au sein du mou ve‐
ment com mu niste  ; pré ci sons que je n’étais pas membre du Parti
suisse du Tra vail (PST), mais un « com pa gnon de route ». J’ai dé cou‐ 
vert l’exis tence de di ver gences au sein du mou ve ment com mu niste
dans un ar ticle de Ray mond Aron pu blié, je crois, dans L’Ex press, que
j’avais alors consi dé ré comme re le vant de la pro pa gande an ti com mu‐ 
niste. Par la suite, j’ai pris connais sance des do cu ments issus de la
Confé rence des par tis com mu nistes tenue en 1961 à Mos cou. À tra‐ 
vers ces do cu ments, je dé couvre des pas sages concer nant la dé co lo‐ 
ni sa tion qui ne sont en adé qua tion ni avec les po si tions du PCUS ni
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avec celles du PCF. Qu’il s’agisse de l’ac ces sion à l’in dé pen dance ou de
l’im por tance des luttes ré vo lu tion naires dans le tiers monde, les do‐ 
cu ments de la Confé rence sont plus ra di caux. Ce fut mon point d’ap‐ 
proche avec les po si tions du parti chi nois.

J’ap pris qu’il s’agis sait d’un texte de com pro mis et que, sur la ques tion
des luttes d’in dé pen dance, la po si tion chi noise avait pré va lu ; ce pen‐ 
dant, si le parti al ba nais avait, lors de cette confé rence, rompu avec la
ligne khroucht ché vienne, ce n’était pas le cas du parti chi nois. Je
m’in forme pour sa voir si, comme lors de la confé rence de 1957, les
do cu ments de 1961 vont être pu bliés et dif fu sés. On me ré pond oui,
mais rien ne vient... Ma ni fes te ment, il y a une vo lon té de mettre une
sour dine à cette confé rence. Dans ce mo ment, j’ap prends, par un li‐ 
braire proche du PST, qu’il a reçu une cir cu laire de man dant de re ti rer
tous les textes édi tés à Pékin ou par les Édi tions so ciales, par et sur la
Chine, y com pris ceux de Mao Ze dong !

9

Il est donc avéré qu’il se passe quelque chose. On par lait beau coup à
ce mo ment d’un texte du PCC, « Vive le lé ni nisme », mais il de meu rait
quasi in ac ces sible. Comme, lors de la guerre d’Al gé rie, j’avais ré édi té
des textes in ter dits en France, une dé marche pour l’édi tion des po si‐ 
tions chi noises os tra ci sées s’ins cri vait dans la même lo gique. Je pris
donc contact avec l’am bas sade de Chine à Berne pour leur pro po ser,
face à cet em bar go, d’édi ter des écrits du parti chi nois, afin que ses
po si tions puissent être connues. Nous sommes en 1962, Pékin In for‐ 
ma tion n’existe pas en core en fran çais, ni la masse de pu bli ca tions qui
se ront édi tées dans les an nées qui suivent. J’ai donc pu blié, jusqu’en
1965, des écrits de Mao et les prin ci paux do cu ments du PCC de cette
pé riode  ; par la suite, la force édi to riale chi noise mise en marche, il
n’y avait plus de rai son de pu blier en Suisse de nou veaux do cu ments.

10

Au- delà du tra vail d’édi teur, je pro lon geais mon en ga ge ment sur le
ter rain po li tique en par ti ci pant à la for ma tion de l’Or ga ni sa tion des
com mu nistes de Suisse. Nous sommes au début des an nées 60, à ce
mo ment les «  pro- chinois  » s’or ga nisent, dans la plu part des pays
d’Eu rope oc ci den tale et sur les autres conti nents, en par tis ou en or‐ 
ga ni sa tions, selon la règle lé ni niste qu’il ne peut y avoir qu’une or ga‐ 
ni sa tion par pays. Je re lève ce point, car c’est là une si tua tion to ta le‐ 
ment dif fé rente de celle du mou ve ment « maoïste » où, dans chaque
pays, des or ga ni sa tions se mul ti plie ront.

11
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L’at ta che ment à l’URSS pe sait fort chez les mi li tants des par tis com‐ 
mu nistes, on re trou vait sou vent les mêmes ar gu ments : l’URSS pa trie
du so cia lisme, son rôle ma jeur pen dant la Se conde Guerre mon diale,
la fi dé li té à la Ré vo lu tion so vié tique... Néan moins, les choses n’étaient
pas jouées, le rap port de forces fut un mo ment in cer tain et son évo‐ 
lu tion im pré vi sible. Dans de nom breux par tis eu ro péens, il y eut, y
com pris au ni veau des di ri geants, des doutes sur l’évo lu tion pos sible
du débat dans le mou ve ment com mu niste. Rap pe lons qu’en 1964,
Khroucht chev fut écar té de la di rec tion du PCUS, une preuve que la
dé non cia tion du « ré vi sion nisme khrouch té vien » n’était pas sans ré‐ 
son nances. En Asie, de nom breux par tis (no tam ment l’In do né sien)
étaient pro- chinois, et en Amé rique la tine, des franges im por tantes
rom paient avec la ligne du parti so vié tique.

12

J’émets ici un avis  : la ré vo lu tion cu baine re pré sen tant une forte at‐ 
trac tion, no tam ment chez les jeunes et les tiers- mondistes, le choix
de Cuba de sou te nir le PCUS fut un mo ment dé ter mi nant. Nom breux
étaient ceux qui pen saient, se ré fé rant aux po si tions de Cas tro et
Gué va ra, que Cuba al lait se si tuer dans le camp an ti ré vi sion niste. Des
réa li tés géo po li tiques et éco no miques, en rai son du blo cus, ont fait
que Cuba a pris po si tion pour les So vié tiques, tout en mar quant sa
dif fé rence avec la Tri con ti nen tale. Dès lors, les deux re pré sen ta tions,
à ce mo ment, les plus fortes d’un cou rant ré vo lu tion naire so cia liste,
rat ta chées au mou ve ment com mu niste, ne se re trou vaient pas dans
le même camp. La consul ta tion des ar chives des par tis so vié tique,
chi nois et cu bain pour rait per mettre de com prendre le pro ces sus de
ce choix.

13

Pour s’en tenir à l’Eu rope oc ci den tale, sans vou loir gé né ra li ser, il
s’agis sait, dans un pre mier temps, en rom pant d’avec les par tis pro- 
soviétiques et en s’ap puyant sur des par tis au pou voir ou les autres
par tis qui avaient rom pus avec le PCUS, de re don ner un ca rac tère ré‐
vo lu tion naire au mou ve ment com mu niste, de re trou ver un es prit mi‐ 
li tant dans le mou ve ment ou vrier et un in ter na tio na lisme aban don né.
On cô toyait en core ceux qui avaient par ti ci pé aux luttes an ti fas cistes
des an nées 30, aux Bri gades in ter na tio nales en Es pagne, à la ré sis‐ 
tance au na zisme ou avaient été fi chés sur des listes noires du rant la
grande dé pres sion ; ils étaient pré sents dans les lutes so ciales et an ti‐ 
co lo nia listes et té moi gnaient d’un autre en ga ge ment mi li tant.
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Si l’on ex cepte la Bel gique, seul pays en Eu rope où la scis sion au sein
du parti fut ver ti cale, du co mi té cen tral à la base, dans les autres pays
eu ro péens, les nou velles or ga ni sa tions se consti tuèrent sans ja mais
tou cher, ou à la marge, aux cadres des par tis. Il en est ré sul té une in‐ 
suf fi sance idéo lo gique, his to rique, in tel lec tuelle, un manque d’ex pé‐ 
rience pour com bi ner ac tion po li tique et ca pa ci té cri tique. Le mou ve‐ 
ment trots kyste fut, de ce point de vue, in con tes ta ble ment mieux
armé ; mais, dans l’his toire, les évé ne ments doivent être as su més au
mo ment et dans les condi tions où ils se pro duisent. La Ré vo lu tion
bol che vique fut ac com plie, en 1917, dans la Rus sie tsa riste, la rup ture
sino- soviétique s’est pro duite en 1962, en un temps où, en Eu rope oc‐ 
ci den tale, les « Trente glo rieuses », ren dues pos sibles aussi par une
im pi toyable ex ploi ta tion du Sud par le Nord, fai saient sen tir leurs ef‐ 
fets et ré pan daient les illu sions sur le ca pi ta lisme, illu sions que les
crises dis sipent au jourd’hui avec les bru tales consé quences so ciales
que l’on sait.

15

Par contre, les liens éta blis par les nou velles or ga ni sa tions avec les
par tis chi nois, al ba nais et d’autres par tis per met taient d’avoir une
connais sance, pour au tant que l’on ne verse pas dans l’idéa lisme et le
« ser vi lisme », des pro blèmes concrets que pose la trans for ma tion so‐ 
cia liste d’une so cié té dans les condi tions d’un rap port de force in égal
avec le monde ca pi ta liste et im pé ria liste et, sa chant que ce sont les
hommes et les femmes qui font les ré vo lu tions mais que ce sont aussi
les hommes et les femmes qui font les contre- révolutions, de la pro‐ 
blé ma tique in di vi dua lisme et so cié té.
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Je re viens sur ce que vous avez
dit au début sur le lien entre
votre en ga ge ment anti- colonial et
votre en ga ge ment pro- chinois.
J’ai consul té votre ou vrage,
pourriez- vous re ve nir sur l’édi ‐
tion de La Ques tion d’Henri Alleg
que vous avez contri bué à dif fu ‐
ser avec la Cité- Editeur ? Vous
avez cité les édi tions Mas pe ro,
quels rap ports avez- vous en tre ‐
te nu avec elles ?
NA : J’étais en re la tion avec Jé rôme Lin don pour la dif fu sion en Suisse
des Édi tions de Mi nuit ; quand La Ques tion d’Alleg a été in ter dite en
France, Jé rôme Lin don m’a de man dé s’il était pos sible de ré édi ter le
livre en Suisse afin de mon trer aux au to ri tés fran çaises qu’un livre in‐ 
ter dit n’est pas un livre mort. Autre rai son, des livres in ter dits sous
l’Oc cu pa tion avaient été pu bliés en Suisse, la Se conde Guerre mon‐ 
diale était en core proche et la sym bo lique de la ré sis tance très forte.
J’ai donc ré édi té La Ques tion avec le texte de Sartre, Une vic toire, où
il écrit qu’Alleg a « payé le prix le plus élevé pour avoir le droit de res‐ 
ter un homme  ». J’ai en suite ré édi té, éga le ment après sa sai sie en
France, La Gan grène 5, puis d’autres ou vrages, tous in ter dits en
France, Les Dis pa rus 6, La Pa ci fi ca tion 7, Le temps de la jus tice 8, dé‐ 
non çant la réa li té de la guerre d’Al gé rie.

17

Ainsi, très lo gi que ment, dès que Fran çois Mas pe ro a créé ses édi tions
en 1959, je l’ai contac té pour lui de man der de dif fu ser ses ou vrages en
Suisse, puis la Joie de Lire dif fu sa en France ceux que j’édi tais. Re la‐ 
tions édi to riales et mi li tantes an ti co lo nia listes, pour moi Fran çois
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Mas pe ro est une belle ami tié. Quand il a fondé la revue Par ti sans, il
m’a in clus dans le co mi té de ré dac tion, j’y fus très sen sible. La qua li té
et la ri chesse de Par ti sans et des édi tions Mas pe ro re le vaient de la
concep tion même qu’avait Fran çois de son mé tier d’édi teur, il vou lait
que toutes les po si tions de la gauche ré vo lu tion naire et anti- 
colonialistes soient pu bliées, en de hors de tout es prit de cha pelle ou
d’ap par te nance. Ainsi, si dans Par ti sans, une place im por tante a été
ac cor dée à la ré vo lu tion cu baine, ont aussi été pu bliés des textes chi‐ 
nois (ce dont je porte, pour une part, la res pon sa bi li té)  ; on y trouve
éga le ment des écrits de To gliat ti, de Ca bral, de Ben Bella, de Man del,
de Jacques Grip pa... C’était toute la ri chesse des dé bats et contro‐ 
verses d’alors dont la revue se fai sait l‘ex pres sion.

Chose moins connue, quand Pékin a com men cé à dif fu ser mas si ve‐ 
ment ses pu bli ca tions, l’am bas sade de Chine à Berne m’a de man dé si
je connais sais un re lais en France pour leur dif fu sion (il n’y avait alors
pas en core d’am bas sade à Paris) ; tout na tu rel le ment j’ai posé la ques‐ 
tion à Fran çois Mas pe ro. La Joie de Lire fut donc, avant la consti tu‐ 
tion en France d’un parti ou l’exis tence de li brai ries pro- chinoises, la
pre mière li brai rie à dif fu ser des textes éma nant de Pékin. Fran çois
était beau coup plus près des po si tions de Cas tro et Gue va ra que de
celles de Mao Ze dong, mais pra tique mi li tante et concep tion de l’édi‐ 
tion po li tique et de l’en ga ge ment, nous étions l’un et l’autre en op po‐ 
si tion ra di cale avec tous les dog ma tismes. L’es sen tiel était de li bé rer
la pa role et les idées ré vo lu tion naires.
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Re ve nons sur la ques tion de la
Chine et les ré seaux qu’elle sou ‐
tient : quelle a été la place réelle
de la Chine dans le sou tien aux
anti- colonialistes oc ci den taux ?
Une ten ta tive d’In ter na tio nale
nou velle sur cette base a- t-elle
été en vi sa gée ?
NA : Quand il fut évident, comme nous l’avons déjà abor dé, que s’ap‐ 
puyant sur la fi dé li té à l’Union so vié tique, à son pres tige parmi les
membres des par tis com mu nistes et à l’adhé sion de leurs di ri geants à
la ligne po li tique du PCUS au quel leur par cours po li tique était in ti me‐ 
ment lié, une ligne de dé mar ca tion fut clai re ment éta blie entre les
deux cou rants, l’idée d’une « in ter na tio nale marxiste- léniniste » a na‐ 
tu rel le ment été évo quée  ; elle fut même dé bat tue, en 1966, en cou‐ 
lisse, lors du Vᵉ congrès du Parti du tra vail d’Al ba nie, qui y était fa vo‐ 
rable. Cette idée a été alors dé fen due par bon nombre de par tis pré‐ 
sents, mais la dé lé ga tion du parti chi nois, conduite par Kang Sheng,
lors de dis cus sions qui furent vives, y op po sa une fin de non re ce voir
ab so lue. Des rai sons géos tra té giques ont été évo quées ou, ar gu ment
tout à fait jus ti fié, le manque de ma tu ri té des nou velles or ga ni sa tions.
On peut aussi pen ser que cela re le vait d’autres consi dé ra tions, par
exemple qu’il est plus fa cile de faire pré va loir ses points de vue dans
le cadre de re la tions bi la té rales que dans un cadre mul ti la té ral, sur‐ 
tout quand on est le parti do mi nant. Re pro dui sant en cela le rôle du
parti so vié tique, cela si gni fiait le re tour au « parti père » dont nous
avons parlé, ce dont cer tains, dans un pre mier temps, se sont ac com‐ 
mo dés quand d’autres s’en ga geaient dans la flat te rie.
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La po li tique du « ping- pong » et du rap pro che ment avec Nixon de vait
mon trer que le parti chi nois n’avait guère de to lé rance en vers des
avis dif fé rents, y com pris ve nant d’un autre parti au pou voir comme
le parti al ba nais, ce qui condui sit à la rup ture entre ces deux par tis.

21



Entretien avec Nils Andersson

Le PCC de man dait de choi sir son camp. Des par tis, soit parce qu’ils
étaient idéo lo gi que ment d’ac cord avec la ligne du parti chi nois, soit
par al lé geance, ont adop té ou ac cep té ce vi rage à 190 de grés de la po‐ 
li tique ex té rieure de la Chine. D’autres, no tam ment en Amé rique la‐ 
tine et en Eu rope, s’y sont op po sés, ils se sont consti tués en un mou‐ 
ve ment marxiste- léniniste qui se réunit en core ré gu liè re ment et pu‐ 
blie une revue. Dans le cadre d’une struc ture mul ti la té rale, le cli vage
n’au rait pro ba ble ment pas été dif fé rent, mais il au rait été pos sible aux
uns et aux autres et en par ti cu lier au parti al ba nais, d’ex pri mer leur
po si tion.

Dans le tiers monde, le parti chi nois a adop té des po si tions qui re‐ 
lèvent d’une même lo gique que celle sui vie dans les re la tions avec les
par tis ap par te nant au mou ve ment anti- révisionniste. J’ai le sou ve nir
de dis cus sions, au mi lieu des an nées 60, avec des ca ma rades an go lais,
marxistes- léninistes, membres du MPLA, qui s’étaient ren dus dans les
ma quis pour ex pli quer que les po si tions du PCC étaient plus an ti co lo‐ 
nia listes que celles de Mos cou. Il leur fut sou vent ré pon du  : « Tu as
peut- être rai son, mais mon fusil est tchèque » ... Ré ponse per ti nente,
lorsque ces ca ma rades an go lais ont fait part aux Chi nois de ce pro‐ 
blème, il leur fut ré pon du que l’adhé sion à leurs thèses était un préa‐ 
lable pour re ce voir une aide ma té rielle. C’est faire montre d’une in‐ 
com pré hen sion de ce qu’est un mou ve ment de li bé ra tion na tio nale,
même si cer tains de ses membres peuvent être com mu nistes, même
si la di rec tion du MPLA est proche du PCUS (ce qui était étran ger à
beau coup de com bat tants dans les ma quis), un mou ve ment de li bé ra‐ 
tion na tio nale n’est pas une com po sante du mou ve ment com mu niste
et n’a pas à se pro non cer mé ca ni que ment sur ses dé bats in té rieurs. Je
ne veux pas gé né ra li ser cet exemple mais il confirme, comme dans le
cas du rap pro che ment avec Nixon, une at ti tude du PCC de man dant
l’ali gne ment sur ses po si tions et non de lais ser « fleu rir cent fleurs » 9.
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Je re viens sur votre his toire per ‐
son nelle, pourriez- vous ex pli quer
vos dé mê lés avec le gou ver ne ‐
ment suisse, liés à votre en ga ge ‐
ment po li tique, qui ont mené à
votre ex pul sion ?
NA : Comme je l’ai dit, né en Suisse mais de père sué dois et de mère
fran çaise, je n’avais donc pas la na tio na li té suisse. Concer nant les ac‐ 
ti vi tés liées à mon en ga ge ment contre la guerre d’Al gé rie, j’avais à plu‐ 
sieurs re prises été in ter ro gé par la Po lice fé dé rale (la DST fran çaise)
et avais reçu des aver tis se ments : bien que né en Suisse, mes ac ti vi tés
étaient consi dé rées comme contraires à mon « sta tut d’étran ger ». En
édi tant des textes chi nois, dans un pays où l’an ti com mu nisme a tou‐ 
jours été par ti cu liè re ment fort et actif, j’ai fran chi un Ru bi con et été à
nou veau aver ti, à plu sieurs re prises, de ces ser mes ac ti vi tés po li‐ 
tiques. Par tant de mes convic tions, j’ai fait un autre choix et en 1966,
le gou ver ne ment suisse a dé ci dé mon ex pul sion, ce qui a sus ci té une
forte ré ac tion en Suisse, dans les me dias, avec le lan ce ment d’une pé‐ 
ti tion, mais aussi en France et au- delà (Mas pe ro, Lin don, Sartre,
Beau voir, Claude Simon, Na tha lie Sar raute, Bour dieu, Bet tel heim,
Alain Re snais, Butor, Siné, Duras, René Du mont, Vidal- Naquet, furent
parmi les pro tes ta taires) 10
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Le pro blème n’était pas l’ex clu sion en soi – un conseiller fé dé ral (mi‐ 
nistre en Suisse) avait dit à l’époque «  pour une fois que les So vié‐
tiques et les Amé ri cains sont d’ac cord » – mais la pro cé dure. La dé ci‐ 
sion prise était sans appel, sans droit de re cours, sans qu’il y ait eu ju‐ 
ge ment et, dans un pre mier temps, sans mo ti ver la dé ci sion ; il me fut
même re fu sé l’accès au dos sier. De vant les pro tes ta tions, les rai sons
ont été ren dues pu bliques – elles re le vaient de ce dont on parle. La
dé ci sion était ir ré vo cable, je le sus très vite par des per sonnes qui
avaient voulu in ter cé der au près du mi nistre. Cette dé ci sion fut prise
à la fin de 1966, un peu plus d’un an avant les évé ne ments de 1968... La
cris pa tion du pou voir et de la po lice po li tique avait ses rai sons qui
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de vaient tenir au contexte po li tique et à l’im pli ca tion pour la Suisse
que re pré sen taient mes ac ti vi tés édi to riales et po li tique dans le
champ anti- impérialiste. J’ai donc dû quit ter la Suisse en jan vier 1967.

Avant de voir ce que vous fîtes
après, je sou hai te rais re ve nir sur
vos ren contres avec l’am bas sade
de Chine. Pourriez- vous évo quer
(comme vous l’avez fait dans les
Ca hiers d’his toire so ciale) ces
ques tions, y com pris fi nan cières,
qui ont donné lieu à beau coup de
fan tasmes dans l’his toire du
mou ve ment com mu niste (« l’ar ‐
gent de Mos cou », etc.) ?
NA : Deux choses à pré ci ser. Pre miè re ment il n’y a rien là de contraire
aux prin cipes ni d’im mo ral dans l’aide qui a pu être ap por tée par le
parti chi nois ; se con de ment, cette aide à des par tis fut très in fé rieure
à celle de l’URSS vers les « par tis frères » et in fi ni té si male par rap port
aux bud gets des États- Unis, des pays oc ci den taux et des fon da tions,
sous cou vert re li gieux ou cultu rel, pour lut ter contre le com mu nisme.
Dans le cas de l’or ga ni sa tion « pro- chinoise » en Suisse, il n’y a pas eu
de sou tien fi nan cier, mais une aide ma té rielle a été ap por tée à cer‐ 
tains par tis  ; il n’y a là, en core une fois, rien que de très nor mal.
J’ajou te rai, que parmi ceux avec qui j’ai mi li té, nul n’a tiré un pro fit
per son nel de cette aide, et pour aucun d’entre eux cela n’a servi de
trem plin de car rière.
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Concer nant la pu bli ca tion de textes du PCC à la Cité- Éditeur (les édi‐ 
tions que je di ri geais), la Chine ache tait 300 ou 500 exem plaires,
l’Am bas sade de Chine me fai sant sa voir à qui les adres ser. Dans
d’autres cas, il y eut des fi nan ce ments plus im por tants. Par exemple la
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mai son d’édi tion de Pékin avait sous crit 10 000 abon ne ments à l’édi‐ 
tion an glaise de Ré vo lu tion Afrique- Asie-Amérique la tine (Ré vo lu tion
AAA) di ri gée par Jacques Ver gès, dont j’ai as su ré ini tia le ment l’im pres‐ 
sion. Le parti al ba nais ne dis po sait na tu rel le ment pas des mêmes
moyens que Pékin et les sou tiens qu’il a pu ac cor der n’ont pu être que
très mar gi naux ; c’est à ce pro pos que j’ai ap por té quelques pré ci sions
et rec ti fi ca tifs dans Les Ca hiers d’His toire so ciale 11.

Vous évo quez l’Al ba nie, tête de
pont en Eu rope du mou ve ment
pro- chinois. Après votre ex pul ‐
sion de Suisse, en pleine ré vo lu ‐
tion cultu relle chi noise, vous
vous ren dez en Al ba nie et vous y
res tez quelques an nées. Pourriez- 
vous évo quer ce dé part ?
NA : Quand j’ai quit té la Suisse, ce n’était dans aucun de mes pro jets.
L’in ten tion était de me rendre en Suède (mon pays « d’ori gine », dont
je ne connais sais que des bribes de la langue). Dans un pre mier
temps, j’ai tra vaillé à Bruxelles aux Édi tions In ter na tio nales, les édi‐ 
tions du parti belge. En traide pré cieuse qui me per met tait de cher‐ 
cher un point de chute pour moi et ma fa mille en Suède, ce qui n'était
nul le ment évident. J’avais na tu rel le ment eu des contacts avec l’Al ba‐ 
nie où je m’étais rendu deux fois. C’est alors que j’étais en core en Bel‐ 
gique que j’ai été contac té pour venir tra vailler pen dant deux ans en
Al ba nie aux édi tions et à la radio, qui man quaient de res sources en
ré dac teurs.
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J’ai ré pon du fa vo ra ble ment à la pro po si tion du parti al ba nais pour
deux rai sons : d’abord, cela s’ins cri vait dans la lo gique de mon en ga‐ 
ge ment et de mes convic tions, en suite c’était une pos si bi li té de
connaître concrè te ment, au quo ti dien, la vie et les pro blèmes d’un
pays so cia liste. Pour cela l’Al ba nie avait l’avan tage d'être un petit pays,
un peu plus de deux mil lions d’ha bi tants en ce temps; il était donc
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plus fa cile à com prendre que l’im mense Chine. De plus, c’est un pays
mé di ter ra néen, plus proche dans ses men ta li tés mais aussi géo gra‐ 
phi que ment, ce qui me per met tait de gar der des liens avec mes amis
en Eu rope. Fi na le ment, je suis resté avec ma fa mille cinq ans en Al ba‐ 
nie. Cela m’a per mis de com prendre beau coup de choses sur les ef‐ 
fets d’une iden ti té et d’une in dé pen dance long temps re fu sées à un
peuple par ses oc cu pants, et cette in dé pen dance ac quise, celle- ci
res tait sou mise aux pres sions et au blo cus des grandes puis sances.
J’ai ap pris aussi sur le fonc tion ne ment de la so cié té, les pro blèmes à
ré soudre, les rap ports entre les gens et le pou voir, dans un sys tème
so cia liste, pro fon dé ment im pré gné du mo dèle so vié tique comme
l’était l’Al ba nie, mais éga le ment en core mar qué du sceau de règles an‐ 
ces trales cla niques et féo dales.

Au sujet de l’Al ba nie, avant
d’abor der des ques tions d’ordre
plus his to rio gra phiques : Vous
avez tra vaillé là- bas pour les édi ‐
tions, la radio, etc... Que tirez- 
vous de cette ex pé rience ? Vous
êtes vous- même un connais seur
de l’Al ba nie (ar ticles dans le
Monde Di plo ma tique pen dant la
guerre du Ko so vo) et vous n’igno ‐
rez pas l’image du ré gime dans
le quel vous avez vécu, ré pu té le
plus « sta li nien » d’Eu rope.
NA : L’Al ba nie était une dic ta ture du pro lé ta riat, concept ins ti tu tion‐ 
na li sé dans le mou ve ment com mu niste in ter na tio nal, elle était af fir‐ 
mée et pro cla mée. Comme l’a écrit Ba li bar, la crise de la dic ta ture du
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pro lé ta riat coïn ci dant avec une crise du mar xisme, on ne va pas ou‐ 
vrir ce débat ici. Ac cep tons de faire simple et d’ap por ter quelques
élé ments à prendre en consi dé ra tion. Dans les formes que prend un
pou voir, on ne peut igno rer l’his toire d’un peuple. Après la do mi na‐ 
tion turque, la tu telle des Puis sances, la dic ta ture du roi Zog, l’in va‐ 
sion, dès le prin temps 1939, du pays par Mus so li ni, puis l’oc cu pa tion
al le mande, une ques tion es sen tielle pour les Al ba nais est celle de l’in‐ 
dé pen dance na tio nale. La pre mière lé gi ti mi té du pou voir des com‐
mu nistes en Al ba nie est d’avoir li bé ré le pays des oc cu pants fas cistes
et nazis en s’ap puyant sur leurs propres forces et en re fu sant toute
in ter ven tion des Al liés. Quand les An glais vou lurent dé bar quer pour
«  venir en aide  » à l’armée de li bé ra tion na tio nale, ordre leur fut
donné de se re ti rer, sinon les par ti sans ou vri raient le feu.

Pré ser ver l’in dé pen dance ac quise fut une pré oc cu pa tion constante,
que ce soit contre les vi sées oc ci den tales, celles de la You go sla vie ou
de l’URSS. Il en ré sul ta pour l’Al ba nie, comme pour Cuba, une si tua‐ 
tion de blo cus éco no mique, avec les dif fi cul tés qui en dé coulent pour
un pays qui, en 1944, ne se « li bé rait pas de l’op pres sion ca pi ta liste »
mais d’un sta tut co lo nial (celui de l’Ita lie mus so li nienne), dans le cadre
d’une so cié té cla nique, un pays sans in dus trie, qui comp tait quatre
écoles se con daires, au cune uni ver si té et pas un mètre de voie fer rée.
De plus, nous sommes dans une so cié té à ca rac tère féo dal où, no tam‐ 
ment dans le nord du pays, la ven det ta était jusqu’à la li bé ra tion un
« code d’hon neur » et où le mari re ce vait du père de la ma riée une
balle qui mar quait le droit de vie et de mort sur sa femme. Enfin, à
une ex cep tion près, au début des an nées 20, l’Al ba nie n’avait ja mais
connu de formes dé mo cra tiques élec tives. Les condi tions étaient
donc très loin de nos ré fé rences oc ci den tales sur la dé mo cra tie, dont
il convient de re la ti vi ser au jourd’hui son conte nu dans le monde oc ci‐ 
den tal.
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La ré fé rence à Sta line était per ma nente, la rup ture avec Khroucht‐ 
chev, dont pour les Al ba nais les mo tifs tou chaient aussi bien à la
ques tion na tio nale qu’aux ques tions idéo lo giques, jus ti fiait plus en‐ 
core les ré fé rences à Marx, En gels, Lé nine, Sta line, que ce soit pour
mar quer l’an crage du PTA dans le mou ve ment com mu nise in ter na tio‐ 
nal ou la jus ti fi ca tion idéo lo gique d’une dé marche plus spé ci fique à
l’Al ba nie. Il ne s’agit ni d’igno rer ni de nier que le parti al ba nais a lar‐
ge ment re pro duit les fonc tion ne ments du parti so vié tique, un parti
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né contre le tsa risme et dans un contexte his to rique et de dé ve lop pe‐ 
ment donné, puis ceux du com mu nisme stra ti fié par Sta line. J’ajou te‐ 
rai ce pen dant qu’il y avait de l’ab né ga tion chez le Parti al ba nais à faire
l’éloge de Sta line alors qu’il fut le seul parti au pou voir à ne pas être
in vi té lors de la créa tion du Ko min form par Sta line et je n’ai ja mais
consi dé ré le livre d’Enver Hoxha, Avec Sta line, comme un livre lau da‐ 
tif, ce qu’il veut être, tant Sta line y ap pa raît su per fi ciel concer nant
l’Al ba nie.

J’en viens à la pé riode où j’ai vécu en Al ba nie. C’était quelques an nées
après la rup ture avec l’Union so vié tique en 1961, les Al ba nais se sont
alors posés la ques tion « peut- on tenir seul ? ». L’ef fon dre ment éco‐ 
no mique de l’Al ba nie et la perte de son in dé pen dance étaient an non‐ 
cés. En 1967, année où je suis ar ri vé en Al ba nie, le pays se trou vait
dans un état de confiance par ti cu lier, il n’avait pas cédé aux pres‐ 
sions, il était resté in dé pen dant et, tout en de meu rant un pays
pauvre, sa si tua tion éco no mique s’amé lio rait. Ce fut donc une pé riode
de co hé sion et non de conflits à la di rec tion du PTA, au contraire de
celle, très dif fi cile, qui avait suivi la li bé ra tion, dans un pays ra va gé
par la guerre et où de fortes di ver gences s’étaient ma ni fes tées entre
ceux qui étaient fa vo rables au pro jet de Tito d’in té gra tion de l’Al ba nie
à la You go sla vie et les te nants de l’in dé pen dance, ou de la pé riode qui
sui vit la rup ture avec la Chine, quand le pays s’est trou vé dans un état
d’as phyxie éco no mique, suite au blo cus des oc ci den taux et à l’ab‐ 
sence de toutes re la tions avec les pays du bloc so vié tique en vi ron‐ 
nant.
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Cette fier té à être resté in dé pen dant et à avoir ré sis té dans un en vi‐ 
ron ne ment hos tile a pu ame ner des dé ci sions dé li rantes, comme les
bun kers, sym boles d’im pre na bi li té, ou une po li tique dé mo gra phique
er ro née. Par tant de l’idée que l’on pou vait éli mi ner de la carte un pays
d’un mil lion d’ha bi tants, que c’était plus dif fi cile avec deux mil lions et
en core plus quand il y au rait trois mil lions d’Al ba nais, il en est ré sul té
une po li tique na ta liste, consti tuant une pres sion éco no mique à la‐ 
quelle, dans les condi tions d’en cer cle ment qui étaient celles de l’Al ba‐ 
nie, les res sources du pays ne pou vaient pas ré pondre. Ceci ex plique
non pas l’im plo sion du so cia lisme en Al ba nie (le contexte in ter na tio‐ 
nal fut dé ter mi nant), mais les formes que cette im plo sion a prise avec
des dé parts mas sifs vers l’ « el do ra do » ca pi ta liste.
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Au mo ment où j’étais en Al ba nie, de 1967 à 1972, j’ai re trou vé, comme
pen dant la lutte de li bé ra tion al gé rienne, la fier té d’un peuple à se
doter d’une iden ti té qui rompe avec la sou mis sion et l’hu mi lia tion.
Quand on ap par tient à une ci toyen ne té in dis cu tée, il faut com‐ 
prendre ce que cela re pré sente pour ceux qui, du fait de leur his toire,
ne bé né fi cient pas de cette re con nais sance. Le pays res tait pauvre,
bien sûr, mais là où il n’y avait ni école ni hô pi taux, la santé et l’édu ca‐ 
tion étaient as su rés, le rôle et la si tua tion des femmes, objet mar‐ 
chand lors des ma riages, se mo di fiait en pro fon deur.
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Il y avait des frus tra tions, cer tai ne ment : par exemple, on ne pou vait
voya ger qu’of fi ciel le ment, mais avant le ré gime com mu niste, sauf
pour s’exi ler sans re tour, très rares étaient ceux qui avaient un autre
ho ri zon que leur val lée ou les rives de l’Adria tique. Il y avait du sché‐ 
ma tisme, du sec ta risme, une dif fi cul té à ad mettre les nou velles de‐ 
mandes des jeunes gé né ra tions, une façon tron quée d’ap prendre
l’his toire, une di cho to mie entre les «  bons  » et les «  mau vais  », on
était l’un ou l’autre de la nais sance à la mort. Tout cela re le vait du ca‐ 
rac tère cla nique de la so cié té, des modes de fonc tion ne ment dé cal‐ 
qués du so vié tisme, de l’iso le ment passé et pré sent du pays dans le
contexte de la guerre froide.
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À la suite de la rup ture avec la Chine et de l’ef fon dre ment de l’Union
so vié tique, le ré gime ne pou vait sur vivre, cela se ter mi na de la façon
que l’on sait. On l’a dit, ce sont les hommes qui font les ré vo lu tions, ce
sont aussi les hommes qui font les contre- révolutions. Cer tains po‐ 
sèrent alors la ques tion, pour quoi le parti n’a- t-il pas uti li sé l’armée
pour « dé fendre le pou voir so cia liste » ? J’ai eu l’oc ca sion d’in ter ro ger
à ce pro pos la femme d’Enver Hoxha ; elle me ré pon dit : « Ce n’était
pas pos sible, nous n’avions plus la confiance du peuple ». Un pou voir
fas ciste ne se pose pas ces ques tions. L’Al ba nie était une « dic ta ture
du pro lé ta riat » avec ses lois de coer ci tion, mais il fal lait pou voir évo‐ 
quer la « lé gi ti mi té de la classe ou vrière et du peuple ».
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Enfin, une ques tion plus gé né rale,
sur ce qui se fait comme tra vaux
sur l’ex trême gauche. Le cou rant
trots kyste est plus connu, ce qui
est ai sé ment com pré hen sible vue
sa forte pos té ri té po li tique
jusqu’à au jourd’hui. Pour au tant,
quoique l’on pense des mou ve ‐
ments marxiste- léninistes, on ne
peut que consta ter le manque
d’étude sé rieuse sur ces cou rants.
Com ment l’ex pli quer ?
NA  : Avec une his toire an té rieure aux an nées 60, une rup ture
consom mée de puis long temps avec le mou ve ment com mu niste in ter‐ 
na tio nal, le mou ve ment trots kyste a été plus im por tant en France que
le cou rant «  marxiste- léniniste  ». Ses liens in tel lec tuels étaient plus
nom breux, lui ap por tant une ca pa ci té d’ana lyse et une connais sance
his to rique plus grande... Ces dif fé rences d’avec le cou rant trots kyste
ont été ac cen tuées par la règle du se cret, dé cou lant de la clan des ti ni‐ 
té, propre au mou ve ment com mu niste de puis les an nées 20. Com‐ 
ment se for mer en se fon dant sur une his toire ha gio gra phique des
par tis et de leurs di ri geants, com ment com pen ser l’ab sence de la ri‐ 
chesse des his toires mi li tantes in di vi duelles qui dis pa rais saient avec
eux, si pré cieuses pour com prendre com ment les choix ont été faits
et les rai sons qui les ont amené ? L’ab sence de cette mé moire en fouie,
hé roïque et tra gique à la fois, fut un manque que la ci ta tion des clas‐ 
siques comme re cours ne pou vait com pen ser. Nous étions aussi des
pro duits de la dé po li ti sa tion ré vi sion niste, je ca ri ca ture mais, cela a
fait obs tacle à une ré flexion ré vo lu tion naire créa tive.
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1  Du « schisme » sino- soviétique, non obs tant ses ra cines pro fondes et an‐ 
ciennes, au tant que di verses (conflits fron ta liers, cultu rels etc.), nous ne re‐ 
te nons ici que l'as pect idéo lo gique, à sa voir les di ver gences entre les deux
par tis com mu nistes, de 1956 à 1963 : l'ap pré cia tion sur le sta li nisme, sur la
« co exis tence pa ci fique » (qui va à l'en contre des ten dances et né ces si tés de
la ré vo lu tion mon diale dans la « zone des tem pêtes », selon Pékin) et enfin,
en rap port di rect avec ce se cond point, la na ture du sou tien aux mou ve‐ 
ments anti- impérialistes. Après la crise de Cuba (1962) et les ac cords nu‐ 
cléaires soviéto- américains d'août 1963, la rup ture est ef fec tive (note de la
ré dac tion).

2  Voir Fran çois Val lot ton (sdd), Livre et mi li tan tisme, La Cité Édi teur 1958-
1967, post face de Fran çois Mas pe ro, Lau sanne, Édi tions d’En- Bas, 2007
(ndlr).

3  Pour les «  marxistes- léninistes  », il s'agit de la ré vi sion de la doc trine
com mu niste, donc de sa trans for ma tion, en fait de sa «  tra hi son  ». Dans
l'his toire du mou ve ment ou vrier et so cia liste, le pré cé dent « ré vi sion nisme »
était celui de Edouard Bern stein, un des lea ders de la la social- démocratie
al le mande qui en 1899, dans Les Pré sup po sés du so cia lisme, re jette la dia‐ 
lec tique hé gé lienne, condamne le prin cipe des contra dic tions in ternes du

Les cou rants maoïstes nés de la Ré vo lu tion cultu relle ont pu mon trer
une plus forte ca pa ci té in tel lec tuelle en ma tière d’éco no mie ou de
phi lo so phie mar xistes, mais ils n’ont pas échap pé à la ma la die in fan‐ 
tile du com mu nisme et ils sont nom breux a être tom bés dans les tra‐ 
vers du culte de la per son na li té, du sec ta risme, du spon ta néisme,
d’une pos ture plus que d’un en ga ge ment ré vo lu tion naire, tels ceux
venus sur les plages d’Al ba nie don ner des le çons de « bon ré vo lu tion‐ 
naire ». Je ne juge pas, c’est un constat.

38

Les cou rants ou sen si bi li tés qua li fiés de pro- chinois furent nom breux
(marxistes- léninistes, maoïstes, al thus sé riens, spon ta néistes… ou des
per sonnes comme Jean Baby, Charles Bet tel heim et d’autres), avec
une his toire dif fé rente selon le mo ment, le pays ou le conti nent. Il
existe ef fec ti ve ment peu de tra vaux sur ces mou ve ments, il y a cer‐ 
tai ne ment là chan tier à des re cherches ; si ce sur vol fac tuel, à la fois
trop sim pli fi ca teur mais aussi dans ce qu’il a de pro vo ca teur, peut
sus ci ter ré flexion, c’est l’ob jec tif re cher ché.
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ca pi ta lisme de vant conduire à son ef fon dre ment et donc ex prime une ob‐ 
jec tion ra di cale au pro gramme ré vo lu tion naire du mar xisme (ndlr).

4  Cette ex pres sion est em ployée pour la pre mière fois par Mao Ze dong en
août 1946, à Yenan, lors d'un en tre tien avec la jour na liste et com mu niste
amé ri caine Anna Louise Strong, pour qua li fier les troupes de Tchang Kaï
Chek. Le 14 juillet 1956, un en tre tien de Mao Ze dong avec deux latino- 
américains s'in ti tule « L'im pé ria lisme amé ri cain est un tigre de pa pier », et
lors de la Confé rence des re pré sen tants des par tis com mu nistes et ou vriers
à Mos cou en 1957, Mao Ze dong évoque, dans son al lo cu tion du 18 no vembre,
« tous les ré ac tion naires [qui] sont des tigres en pa pier ». Rap pe lons éga le‐ 
ment que Vic tor Serge, dans La ré vo lu tion chi noise (Paris, Sa vel li, 1977), dé‐ 
fi nit (p. 34) comme « tigres de pa pier » le gros né goce et le pa tro nat (ndlr).

5  B. Bou ma za, M. Fran cis, B. Souar ni, A. K. Ben hadj, La Gan grène, Paris,
Edi tions de Mi nuit, 1959, 101 p. (saisi), Lau sanne, La Cité- Editeur, 1959 (ndlr).

6  Jacques Ver gès, Mi chel Za vrian, Mau rice Cour ré gé, Les Dis pa rus. Le Ca‐ 
hier vert, Lau sanne, La Cité- Editeur, 1959 (ndlr).

7  Hafid Ke ra mane, La Pa ci fi ca tion, Lau sanne, La Cité- Editeur, 1960 (ndlr).

8  Ro bert Da ve zies, Le temps de la Jus tice, Lau sanne, La Cité- Editeur, 1961
(ndlr).

9  Le Co mi té cen tral du Parti com mu niste chi nois lance le 2 mai 1956 une
po li tique vi sant à sti mu ler la culture so cia liste, for mu lée en ces termes  :
« Que cent fleurs s'épa nouissent, que cent écoles ri va lisent ! ». La pre mière
par tie du slo gan est une an cienne ex pres sion chi noise an non çant le prin‐ 
temps, tan dis que la se conde par tie fait al lu sion aux écoles phi lo so phiques
nées pen dant les siècles des « Royaumes com bat tants » (Ve- IIIe siècles av. J.
C.). En 1957, Mao Ze dong ex pli cite cette po li tique dans un pas sage de son
ar ticle De la juste so lu tion des contra dic tions au sein du peuple (ndlr).

10  Fran çois Val lot ton (sdd), Livre et mi li tan tisme, La Cité Édi teur 1958-1967,
op. cit.

11  Les Ca hiers d’His toire so ciale, n°8, 1997.
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